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Autour du Fojiao chuchuan nanfang zhi lu wenwu tulu(1) 

(«Catalogue d'objets [décorés] d'images [venues] par la voie du sud au début de la transmission du bouddhisme [en Chine]»), 
Beijing : Wenwu chubanshe, 1993, 191 p. (127 pi.), 2 préfaces. ISBN 7-5010-0718-7/K. 304. 

Les revues Wenwu (« Patrimoine culturel ») 
et Kaogu («Archéologie») sont 
indispensables pour la connaissance des 
découvertes archéologiques faites en Chine. Les 
rapports que ces revues publient sont 
parfois sommaires et les photographies sont 
trop souvent médiocres, au point d'être 
inutilisables. C'est pourquoi il faut se réjouir 
de la publication de ce catalogue d'images 
bouddhiques trouvées en Chine du Sud et 
datant des premiers temps de la 
transmission du bouddhisme en Chine. Treize ans se 
sont écoulés depuis que M. VVu Hong a 
attiré l'attention des historiens d'art sur 
l'existence d'éléments bouddhiques dans 
l'art chinois des ne et me siècles1. Depuis, 
d'autres découvertes archéologiques ont 
été publiées ainsi que quelques études 
spécialisées. Je les examinerai dans la 
présente chronique, en particulier la plus 
importante d'entre elles, ce Catalogue d'objets 
[décorés] d'images [venues] par la voie du 
sud au début de la transmission du 
bouddhisme [en Chine]. 

Issu d'une coopération sino-japonaise 
commencée en 1991, il contient les 
descriptions et photographies en couleurs de 
127 objets datant du IIe au IVe siècle. 120 
proviennent de Chine, 7 du Japon. Il est précédé 
par deux préfaces, l'une de M. Liang Bai- 
quan'2', directeur du musée de Nankin, 
l'autre de M. Shigaraki Shunmaro(3), 
recteur de l'Université Ryùkoku (Kyoto). 
Chaque préface est publiée à la fois en 
chinois et en japonais. Les notices des 
planches sont en chinois uniquement. Il 
manque seulement une carte des lieux de 
découverte. 

Les objets présentés dans ce catalogue 
sont censés être des témoins de la 
transmission du bouddhisme en Chine du Sud. Les 
auteurs du catalogue pensent qu'ils sont de 
fabrication chinoise, mais qu'ils témoignent 
d'influences bouddhiques venues non pas 
du Nord, par la terre, mais du Sud. D'où le 
titre du catalogue. 

Ces objets proviennent du Bas Yangzi 
[royaume des Wu (222-280)] et du Sichuan 
[royaumes Shu (221-263)]. À Leshan(4), au 
Sichuan, deux tombes découvertes en 1940 
[Catalogue, nos 1 et 2) contiennent chacune 
une image de Buddha d'origine 
manifestement gandharienne (fig. l)2. De la même 
province proviennent des objets en bronze 
appelés yaoqian-shu^K «arbre à secouer 

de l'argent», datés de l'époque Shu (nos 8- 
15)3. Il s'agit d'un axe vertical sur lequel 
sont fixés de façon symétrique, à gauche et 
à droite, des objets plats interprétés comme 
des pièces de monnaie. Parfois ces «pièces 
de monnaie» sont recouvertes par deux 
insectes, l'un à gauche, l'autre à droite, 
ressemblant à des cigales. Sur l'axe, entre les 
deux ensembles de «pièces de monnaie», 

se trouve parfois appliqué un personnage 
debout, en relief. Il est revêtu d'une grande 
robe. Chacune des mains tient un pan de la 
robe. Ces personnages rappellent aussi les 
Buddha du Gandhâra. Le catalogue 
comprend aussi un objet en terre cuite 
provenant du Sichuan (n° 32). À sa base, deux 
dragons se faisant face de chaque côté 
d'une pièce de monnaie. Au-dessus, un 

Fig. I. Buddha en relief (II. 37 cm) sur le linteau de la porte de la chambre du fond d'une tombe 
(uf s.) de Mahao à Leshan (Sichuan). D'après le Catalogue n° 1. 
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I'ig. 2. Objet en terre cuite (II. 21,4 cm, diamètre du fond : 19,3 cm), découvert dans une tombe 
(début 111e s.) de Pengshan (Sichuan). D'après le Catalogue n° 32. 

Buddha assis entre deux personnages 
debout. Les personnages debout sont habillés 
à la chinoise. Le Buddha est d'apparence 
indienne. Sa main droite semble faire Ya- 
bhaya-mûdra ; la gaucho tient un pan de sa 
robe (fig. 2). Du Sichuan provient aussi une 
représentation de stûpa entre deux (leurs 
datée également du me siècle (n° 3). 

Un pendentif en bonze doré portant une 
image qui pourrait être celle d'un bodhi- 
sattva sur un lotus provient du Hubei 
(n° 16). Il est daté de l'an 262 car le contrat 
d'achat de terre (diquan^) trouvé dans 
la même tombe porte cette date4. Selon 
M. Cheng Xinren, cette image serait la plus 
ancienne image bouddhique sûrement 
datée découverte sur le sol chinois (fig. 3)5. 

On s'est longtemps demandé pourquoi 
les miroirs de l'époque des Trois Royaumes 
(220-280) décorés d'images bouddhiques se 
trouvent seulement au Japon (exemples 

produits aux nos 17-19 et 26-30 du 
Catalogue) bien qu'ils y aient été importés de 
Chine. Selon M. Wang Zhongshu, ces 
miroirs auraient été fabriqués au Japon par 
des artistes chinois venus du royaume des 
Wu (222-280) dans la Chine du Sud et non 
pas du royaume des Wei (220-265) dans la 
Chine du Nord6. En tout cas des miroirs 
d'un autre type, appelés foxiang kuifeng 
jing^13) «miroir orné d'images bouddhiques, 
d'animaux mythiques et de phénix», 
précédemment connus par des exemplaires de 
musées en Allemagne, aux États-Unis et au 
Japon, ont été aussi découverts ces 
dernières années en Chine, au Zhejiang, au 
Jiangsu, au Jiangxi, au Hubei et au Hunan7. 
Le catalogue reproduit celui du musée 
national de Tôkyô (n° 22), et quatre 
exemplaires de Chine, trois provenant d'Ezhou(15) 
dans le Hubei (nos 21, 23 et 24) et un de Jing- 
an(16) dans le Jiangxi (n° 25). Ce dernier a 

été découvert dans une tombe dont une 
brique porte la date de l'an 288. 

Les miroirs trouvés à Ezhou sont bien 
plus nombreux. Je crois donc utile de 
signaler un autre recueil de ces trouvailles, 
publié par Wenwu chubanshe de Pékin en 
1986, édité par les musées de la Province de 
Hubei (Hubcisheng bowuguan) et de la ville 
d'Ezhou (Ezhoushi bowuguan) : Echeng 
Han Sanguo Liuchao tongjing^7^ («Les 
miroirs en bronze des Han, des Trois 
Royaumes et des Six Dynasties [ne av. notre 
ère - IVe s. de notre ère] [découverts à la 
sous-préfecture] d'Echeng»). L'ouvrage 
contient les photographies en noir et blanc 
et les estampages de 124 miroirs classés 
stylistiquement et chronologiquement : Han 
occidentaux (206 av. notre ère - 8 de notre 
ère ; pi. 1-4), époque de Wang Meng (9-25 ; 
pi. 5-9), Han orientaux (25-220; pi. 15-55) 
et Six Dynasties (220-589 ; pi. 56-124). Les 
notices [44 pages] sont détaillées. Elles sont 
parfois accompagnées de dessins du décor 
de miroirs. Les inscriptions sur les miroirs 
ont été systématiquement relevées. Des 
miroirs qui portent une date, six sont des Han 
orientaux, quinze sont des Wu, de 225 à 
267, deux enfin sont de la deuxième année 
de l'ère Huangchu (221) des Wei. Le plus 
ancien est daté de 167. Les planches 
d'illustrations sont précédées par deux 
bons articles de MM. Yu Weichao(18) et 
Guan Weiliang'19*. Le foxiang kuifeng jing, 
n° 21 du Catalogue se trouve dans cet 
ouvrage sous le numéro 81. Il est reproduit 
avec quelques autres miroirs analogues 
appelés siye bafeng jing^°\ « miroir [moulé de 
motifs] de quatre pétales et huit phénix» 
(nos 77-82). Mais seul ce numéro 81 
comporte quatre images bouddhiques, trois 
d'un Buddha assis en méditation sur un 
siège de lion et un lotus ; une montrant un 
bodhisattva pensif, assis en lalitâsâna 
devant lequel est agenouillé un personnage 
aux mains jointes, derrière le bodhisattva, 
un autre personnage debout tient un 
parasol (fig. 4). Un autre miroir d'Echeng est 

Fig. 3. Pendentif en bronze doré (L. 5,05 cm, 
l. 3,1 cm, ép. 0,1 cm), provenant d'une tombe de Hubei 
datée de l'an 262. D'après Cheng Xinren, 
Xiandaifoxue 1964-2: 11. 

Arts Asiatiques, tome 53-1998 103 



d'un tout autre style (n° 102). Il semble 
avoir pour décor un petit Buddha assis au 
milieu d'animaux et de divinités comme en 
portent les miroirs des Han et des Six 
Dynasties. L'image du Buddha est difficile à 
voir sur la photographie, mais M. Wang 
Zhongshu en certifie l'existence8. 

Le Catalogue d'objets [décorés] 
d'images [venues] par la voie du sud au 
début de la transmission du bouddhisme 
[en Chine] regroupe de très nombreuses 
jarres utilisées entre le 111e et la première 
moitié du ive siècles comme mingqfi21\ 
«objets funéraires». C'est du moins la 
supposition généralement faite. Ce type de jarre 
est appelé dans le catalogue : duisuguan(22\ 
«jarre sur laquelle sont appliqués des 
éléments moulés». Les archéologues chinois 
donnent aussi d'autres appellations à ces 
jarres, telles hunping{23), «jarre pour 
l'âme» ou «urne funéraire», qu'adopte Wu 
Hong, ou gucangi24\ «grenier». Les sa- 

Fig. 4. Miroir orné d'images bouddhiques, 
découvert à Ezhou (llubei) (D. 16,3 cm, ép. 0,4 cm). 
D'après Echeng Han Sanguo Liuchao tongjing, n" 81. 

r > 

Fig. 5. Duisuguan (détail) (II. 40,5 cm, l. 27.5 cm), découvert dans une tombe de I/uzhou (Zhejiang) datée de l'an 288. D'après le Catalogue n" 87. 

vants japonais les appellent shinteigo^25\ 
«vase de pavillon divin» parce que la partie 
supérieure du vase évoque selon eux le 
monde divin où le défunt séjournera9. 

L'embouchure du duisuguan, en effet, 
est souvent recouverte par un pavillon d'un 
ou plusieurs étages du style des Han. On 
trouve fréquemment aux quatre coins du 
pavillon un petit vase et des figurines 
moulées d'hommes, d'oiseaux et d'autres 
animaux. Les figurines humaines représentent 
souvent des personnages de type non 
chinois [huren), parfois en position 
acrobatique ou tenant un instrument musical. 
Parmi ces éléments moulés, on trouve aussi 
l'image du Buddha (fig. 5 et 6). Celui-ci est 
assis sur un siège de lotus orné de deux 
têtes de lion, une sur chaque côté. Le Bud- 
dha est en position de méditation. Ses deux 
mains jointes sont presque recouvertes par 
la robe qui lui couvre les épaules. Le style 
de ce Buddha en méditation est assez voisin 
de celui des Buddha appliqués sur le 
prétendu reliquaire do Kaniska de Shâh-jï-kî- 
dherî (près de Peshawar), daté de la fin Ier 
ou du IIe siècle10. Le même style du Buddha 
peut se voir aussi sur les deux Buddha 
appliqués dos à dos sur un axe vertical. Cet 
objet en bronze se trouve aujourd'hui au 
Musée national de Tôkyô. Il proviendrait du 
Pakistan et daterait des IVe et Ve siècles 
(fig. 7)11. 

Les Buddha sont souvent disposés sur la 
partie basse du pavillon qui couvre 
l'embouchure du duisuguan. Ils sont groupés 
par deux, trois, quatre ou plus. On peut 
trouver un Buddha isolé aux quatre coins 
du toit, ou au centre de celui-ci, ou sur les 
étages du pavillon. Des images de Buddha 
analogues sont appliquées sur la panse de 
la jarre avec d'autres représentations 
(poisson, phénix, tête d'animal qui servent à 
décorer les poignées de porte, unicorne, etc.) 
(fig. 8). 

Quelques jarres de ce type se trouvent 
dans des collections de musées aux États- 
Unis. M. Ho Wai-kam l'avait déjà signalé 
dans un article en 196112. Mais on ignore 
souvent la provenance exacte de ces pièces. 
Une bonne douzaine des duisuguan décorés 
d'images du Buddha publiés dans le 
Catalogue provient de tombes datées de 273 à 
322 par des inscriptions gravées sur les 
briques de celles-ci. Le duisuguan lui- 
même est parfois daté. C'est le cas des 
nos 89, 90 et 96 du Catalogue où la date est 
gravée sur une stèle portée par une tortue. 
L'année inscrite sur le n° 89 est l'an 291. Le 
n° 90 date de 29213. Sur le n° 96, seul est 
visible le nom de l'ère Yuangang (291-299). 
Les stèles indiquent aussi le lieu de 
fabrication de ces poteries : Kuaiji(31), Shangyu(32) 
et Shining(33), tous dans le Zhejiang14. Les 
vœux à l'intention des descendants, obtenir 
un poste de haut fonctionnaire, vivre dans 
le bonheur et la joie sans fin, etc. sont des 
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expressions souvent gravées sur la stèle, 
par exemple sur les nos 96 (p. 183), 101 
(p. 184) (fig. 9 et 10). 

Les cluisuguan ont été trouvés parmi 
d'autres objets funéraires. Leur forme et le 
contenu des inscriptions assurent qu'ils 
jouaient un rôle dans les rites funéraires. 
Selon M. Ho Wai-kam, ils furent utilisées 
exclusivement lors du zhaohunzangm) 
«rite funéraire en rappelant l'âme [du 
défunt]», pratiqué durant et après les 
troubles de l'ère Yongjia (307-312). À cette 
époque, des Chinois du nord se réfugièrent 
dans le sud du Yangzi, région où fut 
découverte la plus grande partie de ces duisu- 
guan. Beaucoup perdirent la vie en chemin. 
La pratique de ce rite funéraire, devenue 
très populaire, fut interdite en 318 par la 
maison impériale des Jin qui se réinstalla 
alors dans le sud. M. Ho propose donc 
d'appeler ces jarres UngziuP^ («the seat of 
spirit») ou huntang{Z(i) («the hall of soul»), 
expressions qui se trouvent dans les décrets 
des Jin15. Wu Hong refuse cette 
hypothèse16. Il est certain en effet que 
l'utilisation des duisuguan couvre une période 

Fig. 6. Duisuguan (détail) (II. 53 cm), 
découvert dans une tombe de Jinhua (Zhejiang) construite entre 266 et 316. 
D'après le Catalogue n" 98. 

Hg. 7. Objet en bronze (IL 12.3 cm), portant deux Buddha adossés (ne s.). 
IVovenance inconnue, conservé au Musée national de Tôkyô. 
D'après Chûgoku koshiki kindôbutsu to Chûô Tônan Ajia no kindôbutsu, p. 17. 
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Fig. 8. Duisuguan 
(II. 46 cm, I. 27 cm), 
découvert dans une tombe 
de Quzhou (Zhejiang) 
construite 
entre 222 et 280. 
D'après le Catalogue 
n°61. 
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Fig 9 Duisuguan (H 57,8 cm), 
découvert dans une tombe de Wuxian (Jiangsu) 
construite entre 291 et 299 D'après le Catalogue n" 96 

Fig 10 DuisugUdiiW 4Hf>im diamètre du fond IL date entre 266 et 316 D'après le Catalogue n" 101 cm), découvert a Wuxian (Jiangsu), 

beaucoup plus large que celle des troubles 
de l'ère Yongjia. Les duisuguan sûrement 
datés ont été ainsi utilisés un demi-siècle 
avant cette époque De plus, d'après les 
rapports archéologiques, les tombes dans 
lesquels les duisuguan ont été découverts 
semblent avoir contenu le corps du défunt. 
Il ne s'agissait donc pas de cénotaphes, 
comme le voudrait M Ho 

II est étrange que les duisuguan 
proviennent exclusivement du Bas Yangzi et 
qu'ils disparaissent au milieu du IVe siècle. 
Le savant japonais Kominami Ichirô 
suggère qu'avec la fin du royaume des Wu et la 

réinstallation de la famille impériale des Jin 
dans le sud, l'arrivée de populations du 
nord eut des conséquences sociales et 
politiques dans cette région La pratique des 
rites funéraires des nobles des anciens Wu 
changea, et l'objet essentiel de ce rite - le 
shinteigo {duisuguan) - sortit d'usage17. 

Des jarres funéraires de type voisin sont 
connues ailleurs en Chine, au Guangdong, 
au Fujian, au Hunan et au Jiangxi. Elles 
datent des Tang, des Song, des Yuan et des 
Ming (vne-xviie s.). Dans le Guangdong, les 
jarres de l'époque des Tang, selon M. Yang 
Haol39), proviennent de tombes faites pour 

une réinhumation. Ce type de tombe ne 
contient qu'une, parfois deux jarres qui 
renferment les ossements ou des grains de 
céréale18. Ces jarres du Guangdong ont 
donc été utilisées comme urnes funéraires. 
L'une de ces urnes porte sur sa partie 
supérieure un pavillon central à étages. À 
chaque angle de la façade se trouve un 
stûpa à cinq étages. De chaque côté de la 
porte, quatre personnages auréolés, vêtus 
de robes chinoises, sont disposés l'un 
derrière l'autre. Ils tiennent chacun un 
instrument de musique. Ce décor peut facilement 
s'interpréter comme représentant une de- 
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ïg. 77. Urne funéraire 
de l'époque des Tang. 
découverte dans la 
sous-préfecture deXinhui 
(Guangdong) 
(II. 84.8 cm). 
D'après Guangdong chutu 
Jin zhi Tang wenwu, pi. 82. 
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meure bouddhique paradisiaque ou une 
scène de cortège funéraire bouddhique 
(fig. 11)19. On connaît des jarres de ce type, 
fabriquées par paires, mais rares sont 
celles qui comportent des éléments 
bouddhiques. Leur décor relève de croyances 
proprement chinoises : disques marqués 
des caractères ri, «soleil» et yue, «lune» ; 
animaux des quatre orients, Dragon bleu 
(Est) et Guerrier noir (xuanwu : Tortue et 
Serpent [Nord]), Tigre blanc (Ouest) et 
Oiseau rouge (Sud) ; divinités chinoises, 
parfois au nombre de douze. Lorsque la paire 
est conservée, on constate que le dragon, le 
soleil, la tortue et le serpent sont sur l'une 
et le tigre, la lune et l'oiseau rouge sur 
l'autre. On les appelle pour cette raison 
longhuping(AX), «jarres du dragon et du 
tigre» ou riyueping(A2\ «jarres du soleil et 
de la lune». Deux bons exemples de ce type 
de jarre, datés de l'époque des Song, sont 
conservés l'un au musée Cernuschi (M.C. 
9810-9811), l'autre au musée Fujiyurinkan 
de Kyoto20. M. Kominami, qui publie ce 
dernier, lui donne une troisième appellation : 
guiyipingi43), «jarre [servant] à prendre 
refuge [dans le Buddha]», mais ne la justifie 
pas21. Un vase découvert dans la 
sous-préfecture de Zhijiang dans le Hubei pourrait 
être un exemple de ce type. Il a pour décor 
une scène funéraire probablement sino- 
bouddhique, composée d'un cercueil et 
d'un autel d'offrande encadré par un 
groupe de sept musiciens et un autre 
groupe de cinq membres de la famille22. 

M. Kominami constate que ces jarres 
funéraires n'ont plus été utilisées après la 
fin do la dynastie des Qing23. Mais il ne nous 
donne aucune preuve autre que l'absence 
de trouvailles après cette date. Or il semble 
bien que, jusqu'à une époque récente, les 
familles de pêcheurs de la région de Tai- 
zhou'45) (Zhejiang) utilisaient encore des 
jarres de ce type, quoique de forme 
beaucoup plus simple, dans le rite funéraire 
pour un parent disparu en mer. L'urne 
contenant l'âme du défunt était ensuite 
enterrée près de la côte24. 

La forme des jarres des 111e et ive siècles 
dérive de celle des jarres de l'époque des 
Han appelées wulianguan(A7) , «jarre à cinq 
[embouchures en forme de pots] fixés», 
comme l'affirment les archéologues chinois 
et japonais25. M. Kominami Koichirô a 
suggéré un rapport entre cette forme et la 
croyance aux cinq îles immortelles. Les 
Zhenmuwen(At)\ «textes [de talisman] pour 
apaiser [des mauvais esprits de] la tombe», 
découverts dans la région de Dunhuang 
attestent également qu'on se servait de la 
jarre comme d'un passage pour l'âme du 
défunt26. 

Le duisuguan eut certainement une 
fonction religieuse plus précise que les 
autres mingqi ou objets funéraires de la 
même tombe. Mais que signifient ces 

' ""^'" *V \lï '•>'• 't***'*-"" 

Fig. 12. Vase en porcelaine (II. 6,5 cm, l. 11,1 cm), découvert dans une tombe de Iluzhou (Zhejiang) 
construite entre 291 et 299. D'après le Catalogue n" 47. 

images du Buddha parmi les animaux 
fabuleux et figurines étranges? Ces scènes 
permettent-elles une interprétation 
bouddhique? Ou l'image du Buddha était-elle 
utilisée simplement comme décor? Sur 
d'autres vases de style plus simple 
provenant de la même région du Bas Yangzi 
(Catalogue, nos 38-51), l'image du Buddha 
moulée est appliquée sur la panse. Elle semble 
n'avoir été qu'un simple décor (fig. 12). 

Depuis la deuxième moitié du premier 
siècle un bouddhisme mêlé de pratiques 
taoïstes fut pratiqué dans le nord du Bas 
Yangzi. Au milieu du mc siècle, des textes 
bouddhiques mentionnent la construction 
du premier monastère bouddhique de Jian- 
kang (actuel Nankin) au profit du moine 
Kang Senghui(52), venant du Jiaozhi (nord- 
ouest du Vietnam). À cette époque, la 
communauté bouddhique de la capitale des Wu, 
Jiankang, pratiquait aussi la cérémonie du 
bain de la statue du Buddha27. Des sources 
bouddhiques plus tardives (ve et début du 
vie s.), attestent la pratique du culte de 
l'image du Buddha. Mais le décor des 
duisuguan est si hétéroclite qu'il est impossible 
d'affirmer que les propriétaires de ces 
vases funéraires étaient bouddhistes. Dans 
les tombes qui contenaient les duisuguan 
portant des images du Buddha, on a parfois 
trouvé des miroirs en bronze, mais 
apparemment sans décor bouddhique28. 

Suite à la découverte de ces objets 
comportant des images bouddhiques, quelques 
publications chinoises récentes affirment 
que la première transmission du 

dhisme se serait faite par le sud, par la mer, 
avant celle venue d'Asie centrale29. Cette 
affirmation paraît exagérée. Certes, il est 
extrêmement important de trouver des 
images de Buddha datées de haute époque 
en Chine du Sud, mais rien ne prouve 
qu'elles aient été vénérées en contexte 
bouddhique. Comme l'affirme Shigaraki 
Shunmaro dans la préface du Catalogue 
(p. 30), ces images ou éléments 
bouddhiques sont isolés et indépendants; ils ne 
se trouvent pas dans un contexte 
bouddhique. De plus, on peut difficilement nier 
que la transmission de textes bouddhiques 
dans la Chine du Nord par la route du nord 
eut lieu avant l'apparition de ces duisuguan 
(me s.). D'autres découvertes permettront 
d'y voir plus clair. L'hebdomadaire publié à 
Pékin, Zhongguo wenwubao^ (Journal sur 
le patrimoine culturel de Chine), a 
récemment signalé d'autres trouvailles de ce type 
de jarres du IIIe siècle dans le Bas Yangzi 
ainsi que celle d'une paire de jarres du 
xne siècle dans le Fujian30. Selon un article 
récent du même hebdomadaire, les 
bouddhistes du Yunnan, de l'époque de l'ancien 
royaume des Nanzhao(60) (vme- début du 
Xe s.) jusqu'au début du xixe siècle, 
utilisaient soit une jarre soit deux ou trois jarres 
emboîtées, pour conserver les cendres des 
défunts et quelques objets funéraires31. 

Kuo Living 
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